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' 13e Année - 1er Jnin 1908 

Pourriture Sociale 

La pourriture sociale s'élend ct pénètrc chaque jour 

daY<\l1tage. On ne peul plus se 'refuser ù la voir sous 

lous ses aspects: La prostitulion, le proxénélis!1w, le 

j"" L'alcoolisme, les multiples formes dc la débauche, 

grossière et élégante, la pornographie, etc. Les c;..;pl;it 

les plus obslinément optimistes s'inquièterrl. 
Des hommes de bien s'éLèvent auJourd'hui pa rli­

di0remcnl contre la portlQgraphie. Associons-nous à 

le,u- vcrtueuse protestation. Il Y a h .'nrance ù .p réser­

\'cr, d'abord, la pudeur féminine à cléf'endre, la dignité 

fr'ançHise ù soutenir, iL y a la vilenie, La niaiserie, 

la: rr('slialilé i't contenir... 

Dans un Congrès qui viént de tenir ses séanccs à 

pùris,"':o l1 a vigoureu1sement dénoncé l'audace cr DL­

sanle des exploHeurs, de la pourriture sociale, 

. :lRien 'de luieux, cel~tes, 
' Tcs philanthropes et les m.oralisles sont de 'bollnes 

gé',d',' qui 'ne mancfuent pas de eottrage. Là surtollt, il 
fa~it ·ëtfè '::ivee eux et ' bi.~il\)er i·és~lui11.ent le ridicule d~ 
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s;avlouer Isain et propre. C'lest, à tout le moins, malli, 

festel~ 1 que l'inf<ection < .n'a pais tout ga.gné. .: ~":.' 1 .i •. 

~Jst-ce à dire qu.~:on , va guérir le m,al ~ 

Bélas! · Les philanthropes et les moraliste~ affec­

tionnent trop les tâches faciles et glorieuses Ide 

Con.grès et des Académies, ils répugnent trop ~l la 

pénible 'et vulg.aire besogne de fouiller le social pour 

atteindre les racines qui y sont enf{)ncées prOf~)]ldéï 

ment. Ils sont généDeux ·et éloq,u.ents. On sou,haitG­

rait qu'ils fussent désintéressés et ardents. 

Leur charité ne peut den contre la misère, n'On plu 

que leurs Ligues contre le vice. Il semble, vraiment, 

après tant d'expériences décisives, qu'ils négligent 

de s',en pDendrc décidément au mal même, pow' avoir 

toujours à exercer leur bi1enfaisanœ sur les effets .. 

Ils assistent aux fêtes de charité où il est de bon 

ton de sc montner, à tous les C'O'Uoarès que préside un 

membne de l'Institut, ils souscrivent aux Sociétés et 

Ligues où l 'on déoor<e; mais ils ne p,articipentjamais 

à une œuvre forle, positive, d'éducation, d''Organisation 

ou de reconstitution sociales. 

~ 

Si l'on exhibe des filles nues sur fa 'Scène d 'un thé:.l­

trie, si l''On expose d'ordurières images aux devantu­

res des kiosques, si la rue est envahie par une librai­

rie immonde, c'est qu'il y a un public avide de 

t.outes 'ces sallCtés, - et non pas seulement, comme on 

l'insinue hypocritement, les désœuvrés étrangers et 

les nllstas de passage . . 

R~primons, je le veux : peut-être intimidelX)llS-llOll~ 

un temps l'.auda.ce de cette licence, aITêterons-nous 

un jour la propagation de cette lubricité; mais~ 

sachontS'-le~ .Ce sera pour déplacer 'Ou déguiser la 
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dépravation, non po'Ur la supprimer, ni illêmc' la 

restreindre, La répression,.. en cette matière, si vigou­

reuse (fU'élle S oït, ne saurait aIlér cautériser les 'pro­

fondeurs corrompues où les sruües s'élaborent. 

Au Congrès international contre la pornographie, 

on a préconisé surtout l'action policière et judiciaire. 

Quelques vœux en ce sens, voilà tout ce qu'on peut 

dern~nder . à des congressistes. C'est moins facile à 

appliquer qu'à voter. 

1 La pornographie, d'abord, il faudrailla définir dans 

un texte. Première difficulté. L'art, la science, par 

exemple, seront toujours d'excellents prétextes. Si 

on les écarle délibérément, comme le proposent de 

farouches pudeurs, on risque de tomber dan le gro­

tesque ou l'odieux, ainsi qu'il est advenu parfois, ---'­

et non saniS dommage pour l'action moralisatrice. 

Déjà, au Congrès même, M, Georges Lecomte, au 

nom d'Ü la Süciété des gens de lettre~ a prononcé: 

« Nous avons le plus grand souci d:es libertés légi­

lim s de l'art », Et ailleurs, M. Doumergue, ministre 

de l'Inslrüction .publique, a dit le l-end~main du Con­

crlrès ~t ù son propos: '( Les conditions expresses d'une 

règlementation nouvelle serait qu'elle respectât tous 

les droits de la pensée, toutes les formes de l'art -
}JQurvu qu'elles soient vraiment artistiques - ,et ne 

laissât nulle place à l'arbitraire », Le1> industriels 

_ malpropres que nous visons peuvent être tranquilles: 

avec ' de teUes fürmules, tout peut passer. 

'. :L',àrt/ia pensée, la ' be~uté! Ce qui est imm.oral et 

malsain n'est pas nécessairement stupid~ et laid. 
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S'il en est ainsi, le plus souvent, c'est que la boue­

n'a pas atteint èncore toutes les parties hautes. Mais 

il cst visible qu'elle monte". 

Jusqu'ici, les artiste') et les écrivains de Cfrand 

talcnt onl eu d'autres débouchés, et ils avaienl quel­

quo idéal. )Iais la concurr,ence entre les talents e 

fait toujours plus âpre', la soif d' « arriver » t'Ûujours 

[Jlus intense, qui ne sauraient supporter les désuets 

scrupules sur ks moyens. D'autre part, la clientèle 

jJo,rnographique grlOssit constamment et 'Offre aillsi une 

prime de plus cn plus forle à la production spéciale 
qui fait a tdste joie. 

Les marchands de vin et les lenanders de tripots 

sont des puissances électorales ou parlementaires: 

un jour viendra, qui est proche, où l,es mercantis de 

la pornographie, par leur nombre, leur richesse, leur 

influence sociale, n'auront rie.n à leur enVIer. 

De l'art. on nous en donnera, si l'on y met le prix, 

E.n sc ' raffinant, ,en se faisant plus intellectuelle, 

pills artistique, la pornographie élargira s-on champ 

d.'épandage. li y cn a ura pour Lous les goûts, - et 

pour tous les dégoûts. M. Pienc Louys 'et les esth~ 

tf'S se peuvent réjouir: on crç,rera en beauté. 

Si les expédients coercitifs peuvent atteindre un 

mode de pornographie, on peut être assuré d'avanC\! 

(lue ce sera pour en favoriser et même en suscitel" 

d'antres, aussi nocifs: Tous ces abcès sont des exu­

toires. Il 'est vain de chercher à les s'Oigner les uns ' 

après les autres, et il est peut-ê~re dangereux. de les 

fel"mer artificiellement. 

Aucune loi ne saurait avoir la souplesse vivante 

qu'il faul pour suppléer une âme. Si, ù: la rigueur, elle 
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peul fixer la longueur et l'épaisseur des chemises dcs 

actcuses: elle ne peut régler [cs ~n()uvcl1lenl~ lascifs, 

les sous-enlendus égrillards, ni 1 es imaginations: plus 

o u moills morbides, des spectateurs. Elle ne peul em­

pêcher l'obscénité qui se trace sur les murs, ni sur­

p rendre celle qui s'acco~nplit dans les bouge :~ bien 

clos. 

La police ne pcul rien sur l'imaginalion, el c'est 

l'imagination qui. fait sur:tout l'obscénité d'un dessin 

o u <rUIl écrit. Pour Les cœurs chasles, tout est pur. 

Au :\foyen-.\ge, les sculptures des cathédrales etaient 

p ures. En reproè.luïsant les pires lubricités des. damnés, 

Its naïfs artistes médiévaux vouLaient en inspirer 

l 'horreur et non le désir. Ils y réussissaient pleine­

ment. .Aujourd'hui, même les slatues grecque:; sont 

obscènes. J ' Cil ai tait l'expérience dans un milieu 

ouvrier, où j'ai pu observer des enfants, des jeunes 

femmes et des jeunes hŒnmes défilant devant un mou­

lage du Discobole. Pour un voyou des Faubourgs, la 

Bible et même les Evangiles son t équivoques. 

Les circonstances, l'époque, le milieu, l'âge, peu­

wnt modifier le caractère moral d'une œuvre, et 

pour une mêmc personne. Ainsi, pour quelques uns, 

Nana était un roman pvrnographique il y a vingt­

cinq ans, qui e t une étude de mœurs aujourd'hui. 

L'ohscénité, au fond, elle est au dedans. de l'homme. 

E t ce n'est pas la pornographie qui l'éveille. La 

pornographie vient après, pour la satisfaire à bon 

compte, et commodément. 
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,Le .besoins~étant .fait sentir, des professiolinels se 
S;On~ révélés pour le satisfaire. C'est normal, et tout 
à. fait dans les principes de réconomie politique et 

morale de. notre temps. 

Au nom . de qt;toi veut-on empêcher que les uns 
poursl.lÏvent les plus gros profits de leur labeur ou ' 
de .leur commerce et que les autres' recherchent les 

meilleurs plaisirs qui conviennent à l'âme que leur 
a faite ce siècle? L'argent et les jouissances, ce sont 

-les seuls ressorts qui subsistent. Ils jouent comme ils 
p~uvent. 

J'out est épars. Tou.t ce qui' pouvait relier est rompu. 
Tout œ qui pourrait rallier e~t conspué, On prvdame 
q~e les individus sont libres, qu'ils n'ont plus que 
des droits et qu'il n'y a qu 'une autorité, ~ne du 
nombre, Ou il faut accepter franchement ces prin­
cipes dis olvants jusqu'à la fin de tout, ou, si l'on 

veut vivre, il faut réagir et reconstituer la société 
dissoute, 

On n'a pas - sauf quelques exceptions tératologi­

que - la vocation de la pornogJraphie, on ne se 
résout à un tel métiroc que par la faim et par le lucre. 

C'c~t la demande qui, d'abord, provoque l'offre, Voilà 
une précieuse indication: examinez l'étalage des librai­
~es, et ·concluez. Le nombre est évidemment pou'r la 

por~ographie. Respectez 'donc la loi que, vous VOllS 

êtes donnée, ou coali.sez-V'ous, dès 10I'lS, pour la ch~m­
batder., . La politique du 'Suffrage universel a pour 

oorollaii"e' l'art et la littérature du suffrage universel. 
PJoutocratie implique pornocratie, Si vous réprouvez 
celle~ci, 0 bons phllanfhropes et moralistes! il vous 

railt; avec nous, condamner celle-là, 

pourrissante. 

combien plus 
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La corporatiûn, en organisant le travail, donnait 

l'orgueil de l'œl..1Vre produile. ,Elle avait institué ' lm€; 
morale professionnelle. On netr~vaille plus que pour 

l'argent. L,es économistes 'Ont enseigné qu'il n'y ü\'ait 

qu'un devoir: gagner le plus d'argent possible. 1 'Pmu 
de telles leço.ns, 'On est toujours sûr d',a,voir ' de beil­

lanls élèves qui dép~s'enl leur s maîtres. 1\"OU8' en 

sommes au sabotage: le plus mauvai,s travail pour 

le plus fort salaire. IL n'y a plus que des saboténrs, 

en haul 'Ct en bas, partout. 

La pornographie n'est qu'une manière du sabotage 

de l'art, - et donc une conséquence de l'anarchie 

économique. Laissez faire, laissez passer, - laIssez 

empoisonner, pourrir laissez saboter. 

Esl-ce donc la moralité publique qu'il faut redr'es­

ser'! ' Comment·! Yos prêches, il faudrait y cl"oire 

vous-même, à tout le moins jusqu'à vou~ astreindre 

il l'altitude de les vivre. 

On n'a plus d'autre objet que de jouir quand on 

n'a pLus de dcvoi~s. Et l'on n'a plus réellement de 

devoirs, -, ni envers soi-même, puisque .l'individu 

isolé n'est plus qu'un accident d'un moment; ni en­

vcrs son méUer, puis.qu'on 'n'œuvre plus que pour 

le gain; ni en vers la famille, puisque le d,ivorcc el le 

féminisme spontané l'ont dissoute; ni envers ' IEtat, 

puisque le parlementarisme l'a désagrégé; ùi ~envers 

la société même, puisqu'il n'y a plus de vie sociale, 
, l , 

Dans cette anarchie, toute jouissance est légit\I,ne, 

celle que donne la pornûgraphie oomme le~ ,a.lftres. 

On ne dose pas une avalanche. ,':', 

~'est l'abrutissement de lïridi~du, dit-on, c ~sJ , la 

fin de la raoe. Qu'est-ce que cela peut fair~ , à q~Ii 

n'a pas de motif de vivre? 
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Un des plus actifs fermenls de décomposition, c'est 

l'onnui. Et l'on s'ennuie parce qu'on ne sc dépasse pa , 

parce que, limité à soi-même, 011 a vile fait de con­

naître tout ce qui sc rapporte à soi. L'âme s'épuise 

cl languit dans la prison d 'un égoïsme. QUèllld il 

n'a plus d'aulre obJet que les plaisirs de son corps, 

\,'homme Cil a tôl l'ait le tour, malgré toules les vilaines 

folies qll'il peut in,venter, - et alors il n'a plu: 

qu'à sc brûler la .cervelle. C'esl ce qu'il fait parfois, 

cl de plus en, plus. 

El c'esl là un énorm progrèS; paraît-il, puisque 

des foncliollnaires universitaires peuvcnt écrire, Ù 

l'heure présente: « Lcs « maîtres d'école ) , le:, " rl'-. 

genls de l'ancien temps ne manquaient ni de dévoue­

ment ni d'adresse, el ils sont arrivés à des résultats 

bi,en inférieurs à ceux qu'obtient de nos jours l'ins­

tituteur du moindre hamc<lll. " 

J'applaudis, néanmoins, à la campagne Cdntre la 

pornographie. Elle no pourra rien contre la poun-i 

ture social.e, sans doute, mais elle préservera peut­

êtr,e quelques enfanls du peuple (L'un apprentiss<.lge 

, trop précoce du vice, elle gardera un peu notre dignité 

à l'extéri,eur. 

Il y a plus. o'n fah appel ù l'opinion publique : cela 

fera mieux sentir combien il importe de la ré<>rganiser 

en lui. donnanl une sage direction. Les Ligues des 

p'hil.runthropes et moralistes ne sont que les débris im­

puilssrunts du pouV'Oir spirituel. Peut-être s'en aper­

oevra-t-on un jour. 

Il y a mieux encore. Si ceux qui ont entrepris cette' 

campagne sont sincères et intelligents, comme on doit · 
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le .suPPÇlser, ils seront en traînés, par la ,logique même 

de leur activité à commencer une réaction heureuse 

contre les principes dissolvants qui ont déterminé la 

pourriture social,e dont la pornographie n'est qu'une 

des purulences. 
G. DEIIEIHIE .. 

Syndicalisme et Pédagogie (1) 

Un traité de l'importance du )/ouve(m Cours de 
Pédagogie ne saur.ait se résumer en quelques lignes: 

depuis les t 'entatives, anciennes déjà, de l'école posi­

tiviste, il n'est pas de inanuel plus vivant et qu i résu­

me mieux tout l'acquis scientifique, philosophique et 
social d'un demi-siède d'dforts verlS la cité ration­

nelle el juste. 
POUF ces rai,sons d'abord, je renonce ù tenter une 

analyse digne de l'ouVirage .. \vec la première partie 

(Principes de philosophie évolu tionniste. Xotions de 

psychologie), le penseur auru, alors même qu'il n'ad­

hèrerail pas à la métaphys1que matérialiste qui l'ins­

pire, une a Hachan te synthèse encyclopédique; dans 

la secofllde partie (Péda,gogie sub.i'ective; Culture des 

facultés ùe l'ellf~lll), le 11:0rTl1.a] iell puisera l'heureux 

complément de son bagage psychologique; la troi­

sième partie (Péda,gogi,e objective: ~Iéthodcs et pro­

grammes) nantira les profes'sionnels d'indications iné­

dites, de vues neuves .auta.nt que ,s;o!iües. 

Mais c'est, surtout la quatrième partie (De l'Institu­

tion et de l'instituteur) qui 'revêt un caractère saisissant 

(1) p. A, IhlrL'elllHl, inspHteul' de renseignemenL primairf', Nopueau 
Cours (le Pédagogie. Bibliothèque d'Education, 1'>, rue Ile Cluny, Paris, 
1: 07. - 4 ft-. 
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d"actuqlité; ' Le , jeune 'stagiaire ln pourra 'niétliter "avec 

f.r.~Ut. ,E,t, :c'est ensuite pOlUr ln'attacher au S1ijet qu'elle 

agile ."·(jJuc ' fai cru devoir me oorner à 'ce rapide s'Om­

maire: de l:ouvrage: le syndicalisme' est à l''Ordre du 

jour. Quelle ,attitudre doit adopter .l'instituteur'? . 

" SàI1s r.emonter aùx' ürigines du niouvement, ni P~'é­
tendr,e à I.e caractériser; en dehors des polémiques 

officièHes ou non, éloigné surtout des lnensonge:; que 

chacun d.ébite cn vue de ses intéréts privés ou publics, 

je voudra,is montrer que le synçlicalisme; ù force d'être 

interprété par Iles partis et les individus, revêt une 

sort~ d'aspect mystér1eux et terrible, dont les uns se 

font une épée, les autres une cuirasse, entre lesquelles 

les plus inoHeilsifs, ' soit qu'ils aient le c'Ourage de leur 

idée, soit qu'Hs tentent de se rang,er aux 'Ordres de la 

force, j'Ouent le rôle du fer 'Sur l'enclume. 

/ 'Si par syndicalisme Œl en tend 1'.0 rganisa tio Il pro­

f.essionneUe qui traitera de gré à gré avec la pui's­

sance patnonal,e, un foncti'Onnaire public ne saurait 

aspirer 'au syndicat ,sans ruincr l'Etat protecteur du 

patronat; si par 'enseignemen~ public on signifie que 

l'Etat distribue, à l'aide de maîtres préparés chez 

lui? la oonoeption que le ré,giIne :régnant se fait de la 

sci~nce e,t de la ,société, il est indubitable que l'éduca­

teur doit recevoir du dehors et non élaborer au cle­

da~s se;s méthodes et ses plDo,grammes. 

Mais si, par ,ailleurs, comme on l'a dit sur tous les 

t~n's, ~a neutralité doit être à la base de l'enseigne­

ment çles mineurs, ce n'lest pas le syndicalisme ou 

l'antisyndicalisme qui fait question, mais « l'inap­

t~tu.<;lc! ~ss:enLielle ,de l'Etat en m,atière d'enseigneme~t », 

dans la meSlwe où '« l'Etat est lessedtiellemént conser­

v.ateur. Il l'est (d'ailleurs) parce que toute force tend 
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à 'se conserver, tout être à se perpétuer, et qu'il s'ef-

fqrcer~a"ql};oiqllt',ell. "aient les hommes: qui, lc ' repré:seii:­

tent" (de prép.3Jr~r , "des . générahons",',:/semblables aux 

générations actueUes ». Le principe de Ineutralité, '\'qui 
'est aussi celui .de l'i:J;llpa,rtiale , vévit,. amène donc! à 

cœiceyoir l'établissement d'llil Pouvoir instituiif; c'est­

à-dire ,d'un « corps a1.~tono:rJ.1,e auquel l'Eta.t œmettrait 

l.a fonction d'ense~gn~ment » . 

Certes, la «onceptiol1, e,st téméraire, d'aucuns diront 

inopportune; mais) au risque d'ètre ~énonc,é par M. 

Maujan comme un « syndicalist'e amateur ») fétapli­

mi que salls êwe avec ceux dont la violence o,ublie 

« qu'il n'y a plus de place pour la bête féroce dans 
notr·e société » qu'aux oolonies, on peut tout d~ même 

n'~tre p,as av,ec les agneaux du conservaUsIny, si dl,l 

moins il reste encore 'en France une petite place haqi:;­

table pour les êtœs de raison. 

Et d'abord « syndicalisme », dépouillé de "toute idée 

subvlersiv,c, n'est pas « un mo,t vidé de tout son contenu 

-"positif » s'il implique: collaboration ,effective de tout 

f.onctionnaire à la technique de sa pl'Ofession; a vall­

cement régul1er en rapp-ort aV'ec le mérite ou la du­
rée des services rendus; libération de l'iugér,enoe ' po­

litique 'et délimitation nette des fonctions ,sociales de 

chacun. Or l'instituteur, intermédiaire moral entre . , 

gouvernants ,et gouv,ernés, ressemble trop, souvent .â 

un phonographe, perf.ectionné - quand il n'est pas 

méd~ocre (1) - dont l'Elu grave Le cylindre et dont' 

l'Electeur règle le mouv,ement. Par cela même, en 

vertu d'un cynisme illimité, qu'autoriSent les v eu": 

lerics des timorés ou des. ambiti<eux, les représen-
: 1'[ 1 

(1) « L:apprenlissage du forgeron, dit Dufl'enne. dure trois ann',5é:3 et 
vous avf'Z passé six semaines à, l'Ecole annexe l). . ," ~ 
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tants (?) de la nation vicient les rouages déjà grin­

çants de l'admini,stration, compromettent des intérêts 

1 égitim:es , 'enfin démoralis'ent toute la hiérarchie uni­

vlersitaire. T'e]s sont les beaux traits du ' « règne ~des 

légistes » et la è'bnfusiol1 des pouvoir:.; qu'il suscit'C 

partout. 

Mém.e alors qu'un é.goïsme féroce aurait exaspéré la 

fOT~me des revendications en marche, les réalités sub­

sistent: que I,es syndicalistes soient socialistes, là 

n',est donc pas la question, mais ,de savoir si la ch()se 

est juste. J{' connais pour ma part des énergumènes 

instituteurs; mais iL ne faut pas tout mêler: autre 

chose 'est de répudier l,es inepties des braillards qui 

font bon marché de lieur dignité pr~f.essi<onnel ~ e; <lU­

tre chose de discu ~er la doctrine des conscience';; fer­

mes qui s'e font un idéal supérileur de leur mis:.;ioll. 

Oui, « les ~onctiol1spubliques quelles qti'elles soient, 

ne sont pas faites pour ceux qui les eXlercenl: tout au 

contraire,· ce sont les fonctionnaires qui sont faits par 

les fonctions ; mais c'est aussi bien pourquoi j e 

député n'est pas ù sa place dans les cabinets d'ins­

pecteurs. Oui, « la société présente, <on ne saurait l"Ol1 -

blier sans ingratitude, est un bien que l'humanité n'a 

oonquis que par des sièdes cL'efforts » (1); ct c'cs t 
pourql.toi k député, doit aussi fournir son efl'ort au­

trement qu"en votant « par procuration »: la dissn­

lution sociale part toujours de haut. Bref, les syndi­

calistes :sincèr~cs n'ont jamais prétendu, ù l'exemple 

(1) l)iSCOllL'S de Liard. Cercle d'Elude>' l'éda/!,ogiques, 28 novembre 1907. 
Discours de :\'1alljan, Amicale de la Seine.!) février 1908. Pour les ViII 
dent. les Plal'Ïdr' et autres contempteul's du POUVOil' Institutif, je croiR 
ceyoir observer que le Cours de Pédagogie était paru quand ces diseours 
o Uiciels furent proooneés: ce qui va suine con~liLue done pluLiH des 
eompléments quI' (16S atté!luations de la thèorie dont le déyeloppemenL 
inslitua I;l])éfense (lu Mal11[eRt~ des 133 en 1905. 
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des légistes, manquer à leur devoir: « Les aspira­

tions de l'avlenir, dit Dufrenne, ne doivent pas jeter 

lc troubl,e dans I,e présen t. IL 'faut qu'e le progrès com­

pose avec la tradition. C'est pourquoi nous entendons 

biren que I,es règlements élaborés par ' le corps institu­

tif nt"' deviendnont des lois d'Etat qu'après avoir reçu 

l',approbation du Parlement. Il est juste aussi que 

l'Elat soit largement reprôsenté dans les Conseils de 

l'i l1lstruction publique, et qu'il C'ÜllS'eTVe par le,s ins­

pecteurs, lesquels sont ù la foi::> les délégués du pou­

voir institutif el oeux de l'E tat, un droit de contrôle 

permanent sur tous les rouages du service de l'cn­

·cignrement ». El c'est enfin I.a conscience nette du 

( nouveau Pouvoir spirituel qui s'affirme avec no­

bl,esS'e. « Ge n'esl p.as, vous le senlez. bien, pour cha­

cun de nops inclividUteUement qu'il faut demander 

l'autorité en matière d'e,nseignement, mais pour le 

corps institutif dans son ensemble, qui s'exprime 

par les divers de rés de ses conseils : Tel esl ce 

Pouvoi,r institutif a u 'lud devrait adhérer logiquement 

toute la hiérarchie universitaire. 

Car il lest une aulre question sur laquelle le prutnO­

leur ete l',autonon1Ïre primaire est catégorique: « He­

connaissons que le lenl travail inlérieur des int('l1i­

genc~s et des volonlés, qui sans cesse lransforme Les 

sociélés, ,s'effeclue ailleurs que dans les réunions élec­

lOl'ales, !Ct que la politique ne fait jamais que oonsta­

ler tCt les bonnes lois que oonsacrer Le progrès des' 

idées ret des, mœurs ». Yoilù pourquoi, oontrairement 

a ux éneJ',gumènes qui débitent J'inslruction comme 

une ;; denTée », Dufrenne estime que « c'est dans sa 

classe, dans son ens'eignement scolaire et post-sco,laire 

que ,la liberté de l'instituteur est véritablement Sêl-
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crée, let c'~st au dehors qu'il lui convient d'ètre ré-

se:r,v~ ! let çtç ,çlc;lueU1"er. spectateur ». 

,,,Certes, > 1lGs. br.aiU,ardlS; mêmt(, 'en ÇOl).yie4d.ronti G'est 

là du syndic.alisme « PlIl'Iement d~oorGltif.'>l , parce ,qu'en 

'enet des deux côtés de la barricade, règnent des po­
IÙïci'ens \ .~~\ \ di:sp~ltaht la p~issanoe institutive : tu 

seras ,gouv'er'nernental, di,sent les uns'; tu ,seras révo­

lutionnail'lè', disent l,es 'autres, A quoi le syndicaliste 

uni'versïtaiiie, J.'~envoyal1t dos à dos les, pîtres électo­

raux, rép'Ûnd: je s,m'.ai un édueabeùr. Qu',en'sufte 'les 

lévites 'de la' majorité nous poisent ' le dileml1le: ' « On 

ne peul choisie qu'entre deux solutions: l'école à 

l'instituteur 0': l'école à l 'Etat », nous répondroris en 

core: l'école n'appartient ni aux gouverI~ants, ni aux 

gOllY-crnés; Féoole est à l'entant ! 

Va.:inemem,t, on nous parl<era d'un Etat dans l'Etat. 

La conoeption d'un système d'enseign~ment public 

auto,nome a pour lui des titres histo'riques et d'illus­

tres .ancêtres dont il sera malaisé de mettre en doute 
la valeur (1). 

G. PEHSIGOUT. 

Revue des '-'pinions 
des Fails et des .Iqées 

--è.-_ 

IL Y A SOIXANTE AN " 
Dans le Siècle du v'endr-edi 19 mai 1848 : 

« Un vole presque unanime de l'Assemblée a consa­

cré l'adoptlon de la ' proposition de M. de Mornay, à 

s~v~ir "d 'intercÜre fon~1Jenemenl à ses inembres t()~­
tes a'postiUes, l'1eoommandations ou so·llicitaliol1s re­

i~Üv~s à des ' intérêts p~ivés. J 't~;intrjgllc sera . ~irisi ré-

, (1)0: Reuue ciC' l'Enseiflllel1leJ/:l Primaire, '!!2 Illill's 1908. Pl~, ;~05-:::u{j. 
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duite à se réfuglÏer da>ns"des 'éomtIiUnication's verbàles 

cL La verhfdes représentants, sera garànHc l)ar 'lal'fnigi­

lité;' des mémoires minlrSlérieUes, » 
1 .. 1 ~." 1 

LA CRll11.INALIT E ~ Jr{ r.ENIL~. 

En troi~ qum:ts de s~ède, la er~minalité juvénile 

s'est aC,cr~e dans son ense~ble de 450 pour 100, ~11~ 

est plus considérable pour ks crimes proprement Elits 

que pour les délits, et. surtout pqur les crimes contre 

les personnes, Voici dcs chiffres rigoureusemenl o~fi­

ciels: 

Mineurs de 16 à 21 
1830. 
1840~ 
1850. 
1860. 

' 1870. 
1880.-
189Ù. 
1900, 
,1905. 

ans délinquants de dro,it cOl11m~n 
6.979 
9.018 

13.910 
18.572 
19.684 
23.319 
27.309 
30.485 
31.441 

L',aug;mentation a surtout porté sur les mcurtres et 

les assassinats. 
PAR Tous. 

------------0--~--------

Le Mouvement Syndical , chez les Instituteurs 
~.A.~ 

IV. 
La première partie du ~'lanifeste des instÙut~urs 

~yn~icalistes résume parfaitement des aspirations qui 

sont communes aux syndicalistes de toutes :p.uances~ 

que ces sYl).dicahstes s?ient « radicaux ) 'ou «'?l?pOr­

tunistes », Si maintenanl nous oonlinuOlis l'ex a merl 
'" ;',1 

de ce manifeste, ' nous y lisons ceci: 

':x( .:1.' C'est 'enfin p'Our des raisons morales de l'o-rdre 

le plus élevé, qure les instituteurs réclament le droil de 
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se constituer 'en syndicats: ils veu tent e11 trer dans ~yS 

Bourses du travail. Ils veulenl appartenir à la CC? Il fp­

rléralion générale du travail. 

,( Par leurs origines, par la 5implicité de leur vie, 

les instituteurs appart~ennenl au peuple. Ilslui app,lr­

tiennent aussi parce que c',est aux fils ,du peuple ([LI "ils 

son l chargés d'enseigner ... )) 

Que par nos origines et la simplicité de notre vie , 

nous appartenions au pcupl,e, peut être, m::.IÏs les <lU­

tClU'S du ~Ianifeste oublicn t que sur les bancs de 

l'école prim.aire vicnnenl s'asseuir, Cll lllèule LcmJls 

que ,les fils d'ouvriers, des fils de pr~)priétaircs . Ii 

faut dOllc (!ue ~ es instituteurs rcslel1 t à l 'écart de:.; or­

ganisations de cDm.bat S'oit ouvrières: soit patr( )Il~ll ~ s. 
Est-ce à ·diœ que nous devions nous désintéresser 

complètemenl des question s sociales? XOII pa s. Mai s 

.Hotre œuvre doit s'accomplir sans hal il dans nolre 

enseignement post-soolaire ou dalrs n: ):; en Lrdiens . 

. f"eslime que le meilleur moyel1 de servir la classe 

ouvrière, c'est d'aider ù son émancip ~l lion in Ldlcc­

tue]Je 'ct mnrale. 

l Tn instituteur parisien, E. Glay, qui, dans la R r VII C 

de l'Enseignement pri1naire, mène une campagne très 

active en faveur du syndicalisme intégral, revendique 

pour nous de · droit de contribuer ù l'nrganisaLioll 

économique de la société, organisation sur laqLl ~'lle ' 

se fera l'organisation politique )) . ~Iais , à l'entendre, 

le seltl ' moy{~n que nous ayons ù nolre disposition ptHlr' 

exercer ce droit consiste à entrer dans les BOllr:.;cs du 

travail. Jo prétends, au contraire, que nous pouvons. 

forl bi'en contribuer à l'organisation économique en 

déve-Joppant chez nos élèv'es et chez les adultes l'es­

prit d'association et en favorisant l'essor des coopé­
rath'es ct syndicats. Point n'est bes ~)in p~llr cela 
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d'üdhér.er à une organisation ouvrière quelconque. 

Si, de nouveau, nous nous reportons au Ylanifeste 

deoS instituteu,rs syndicalistes, nous y lisons: 

« .. , Nous instruisons les 'enfants du peuple le jour, 

quoi de plus naturel que nous songÏJons à nous retrou­

ver avec les houunes du peuple le soir"? C'est au mi­

Heu des syndicats ouvri'ers que nous ppendrons con­

naissance des besoins inteUectuel,s et moraux du peu­

pk. C'est à leur contact et avec leur collaboration 

que nous établirons nos programmes et nos métho­

des ... » 

Or, clans l'état actuel des choses, rien ne nous em­

pêche d'aller assister, à titre individuel, à toules le::; 

causeries 'Ct conférences faites à la Bourse du travail. 

(J e pa:rIe n~turellement des causeries et conférences 

qui ont un caractère éducatif, étant donné que nous. 

n'av'0ns pas à n'0us immiscer dans les discussions 

d'ordre pr'0fessi'0nnel ou corporatif). J'irai même plus. 

'l'0in: c'est un devoir pour nous de prendre part ü ces 

causeries et à ces conférences. Mais, po ur cella, est-il 

nécessaire que nos associations soi'ent étroitement 

rattachées aux organisations '0uvrières? Je ne le pense 

pas. Cette néoessité ne se fait pas davantage sentir en 

ce qui concerne l'élaboration des pr'0grammes et des 

méthodes, car si nous voulons être renseignés sur les 

véritables besoins du peuple, il m.e semble que nous. 

devons prendve directem.ent contact avec les travail­

leurs eux-mên1:es et non avec leurs délégués. 

Enfin, j'ai lu avec attention qu,elques extraits des 
\ ' 

discours pl'OnŒ1Cés à la Chambre l'Ors du déba t mo-

tivé par la réyocation des f'Onctionnair,es syndiqués. 

J'ai cherché dans les discours de Jaurès et de Buisson 

les arguments qui militent en faveur de notre enlrée 
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dau$ ' les <Bourses . du travail. Ges arguments , ne m'ont 

pas, con vaincu. 

«,... Les fonctionnaires, dit Jaurès, ont intérêt à 

marquer Leu!' sympathie avec l'elJsemble du monde 

du travail. Ils en ont besoin pour maintenir dans leurs 

associations mêmes cet esprit de m.àle liberté par­

faitement compatible avec la rigoureuse discipline 
professionnelle ... » 

A cela) je répondrai que la conscience de la missiorï 

que nous avons à liempJir doit ~uffire à nous mettre 

en garde contre toute entrave à notre liberté. 
, Jaurès voit encore pour nous un autre avantage 

dans nou"e contact avec les groupements ollvriers: 

l( Les instituteurs, dit-il , y apprendront la mesnre de 

l'espr.it, la modestie de la pensée; ils y perdrontl'illu­

sion et l'orgueil d'une philosophie universelle. » -

Or ce n'est pas en resserrant nos liens avec les Bour­

ses du travail que nous pourrons acquérir de la vie 

une science profonde et vraie; là encore, je crois que 

le meilleur ,moyen consisle à fréquenter les travail­
leurs eux-mêmes. 

Ainsi, les raison s mises en a van t p:U" les ardenls dé­

fenseUtl."s ' du syndicalis.m.e intégral ne nous ont pas 

beaucoup convaincus, nous, les « syndkalisles ot>­

portunistes. » Elles n'ont fait, au contraire, que nous 

encourager à opposer, à la conception des « syndi­

calistes radicaux », une autre conception qui, pour 

être moins harclÏie, n '.en est que plus facilement réali­

sable. 

Que voulons-nous? Tout ,simplement que nos asso­

ciations bénéficient de la loi de ' 188"! sur les syndicat:; 
professionnels et qu'elles deviennen.t véritablement 

des organes de défense, d'enquête et de perfectionne­
ment. 
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Or, pour remplir oes trois conditions, il faut qu'elles 

soi-eI).t fortes',' ·et je ne Jcroi,s ;'pas ·me · tromper :en disant 

qu'un des éléments de cette fnrce !Sera constitué par' 

leur ' com,plèt·e indépendance ' à l'égard ide n~importe 

quel parti politique, à ·l'é,gard· den'importe' : q"uel 
groupement 

Mais, a)lez-vous dire, l'union fait cependant la force, 

pourquoi. vouloir. isoler ainsi les associations d'insU ... 

tuteurs? La raison en est simple, ·et c'cs·t le Manifeste 

des instituteurs syndicalistes qui me la suggère . .' Si 

j 'ai critiqué plu·s haut quolques passages de ce Ma­

nifesl'e, en voici un par contre que j'approuve entiè­
rem'cnt: 

« .. ' Nous avons, de laI f\orme syndicale, la pIns haute 

conccption. Le syndicat ne nous apparaît point créé 

unique,ment pow' défendre les intérêts immédiats de 

s·es membres ; mais il nous semble qu'il doit se sou.­

cier autant de r,endre plus profitable à la collectivité 

la fonction sociale que ses membres remplissent... lt 

Or le plus grand service que nous puissions ren­

dre ù la coll'tctivité oonsiste à former des hommes 

épris de justice et de vérité, et, dans ce but, nous ne 

devons pas oublier oet autre passage du Manifeste que 
je citais dans mon dernier article: 

« ... Ce n'·est pas au nO'111 du gouvernement, même 

républicain, ni au nom de l'Etat, ni même au nom 

du pcupl,e français que l'instituteur confère SDn en­

seig;nement: c'es t au nom de la vérité ... ) 

Autre:n1:ent dit, l'impartialité doit êlre le premier 

principe de tout éducateur cligne de ce n0111, et nous 

méconnaîtrions ce p,rincipe si nous nous laissions 

influenocr par des gpoupements étrangers aux . cho~es 

de ' l'.enseignement, ou si nous allions prendre ' notl'e 
mol d'or.dre au sein d~lln parti, quelconque. 
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Les querdles de partis, voilù précisément cc que 

nous dev'0ns éviter, tout 'en revendiquant notre droit 

d'appartenir à teUe ou telle fracti'0n du parti républi­

cain. J'estime, par exempl,e, qu'un instit~lleur peut 

fort bien se di.re socialiste, à la çondition de haser 

son enseignement sur le respect des lois établies. C.C 

quo}e conteste, c',est que nous puissions participer <lUX ' 

travaux des comités .et nous lancer dans la politique 

militante. 

Et maintenant, comment 'dev'0ns-n'0us nous compol'­

ter ù l'égard d,es pouvoirs publics et ù l'l'gard de 

nos chefs. J'ai déjà répondu il cette questi'0n dans 

mon précédent artide en disant que notre intention 

n'étai t pas de voul'0i,r n'0us dérober au COll trôle exercé 

par les représentants de la nation. Mais tout en n'Üus 

m'Ontrant respectueux des lois de notre pays, nous 

.avons l'e dev'0ir de ne point oublier qu'au-dessus des 

idées que partage la majorité 'éphémère d'auj'0urd'hui, 

il y a la vérité, et qu',ell lopposiüon ù l'arbitraire dont 

nous avons souffert, il y a la justice. 

En ce qui concerne nos rctaUons avec nos chefs 

hiérarchiques, je n'hésite pas ù dire qu'elles doivent 

êtr,c empretÜlles ù la tais de respect ct de fermrté, et 

j'em"egistre avec plaisir ces par'0l'es prononcées en 

1905 par M. Payot, alors recteur de l'Académie de 
Chambéry : 

« ... Tandis que 1 es adyersaires de l'école laïque es-

·s.,aient de vous solidariser avec , les f'Ous, j'osera'i diJ1e 

que vous n'êtes pas enoore tous les hommes debouts 

et Hers que V'0us devez être. Il en est encore parmi 

vous qui '0nt dans les vleines ce poison de servage dont 

parle M. Lavisse, et qui, victimes d'une in.iustice, 

n'osent pas -protester avec énerO'ie. » 
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Plus de deux années sc sont écoulées depuis que 

ces parülres 'Ont été p~olioncées, et le nombre de ces 

hommes serviles auxquels. 1\1. Payot faisait allusion, 

va sans cesse en diminuanl, au fur et il meSlLre que 

les , Amicales » se laissent pénétrer par l'esprit syn­

dical. Et même, à l'heure actuelLre, les amis de l'école 

laïque semblent plutôt craindre de nous v'Üir tomber 

dans l'rxcès contrair,e. Qu'ils s·e rassurent. .l\ ous ne 

serons jaulais des réVioltés. NoUis souhaitons tOlLt sim­

pkmcnt que le pouvoir d'en haut, représenté par la 

llioérarclüe administrative, vreuille bien accepter la 

modesle collaboration des subordonnés ct que ceux­

ci, grâce à une organisation , corporative forle ct in­

dépendmlte, puissent prendre une part de plus en 

plus effective à la clirecti'on de ce grand service pu­

blic qu"est l'enseignement primair,e. 

G. BOURLIER 

N.-B. - J e m'étais promis (l'exposer aux l ecteurs 
de la. Coopération des Idées les origines et les carac­
tères du mouv·ement syndical chez les instituteurs. 
Ma tâche est terminée. Oeux qui pourraient avoir des 
observati'Üns à me. faire là-dessus sont priés de m'é­
crire à l'adr·esse suivante: G. Bourlier, institu,tcur­
adjoint à Ballon (Sa"rthe). 

-------------~~~---------

Les Livres qui font penser 
I.'Enseig·nelnent professionnel en Ii'ranee~ 

par J .-B. PAQUIER, 3 fr. 50 (A. Oohn, édit., 5, rue 
de Mézières). -- Les corporatÏoons étant dissoutes, les 
métiers 'Ont déchu . 
. Pour les relever, l'enseignement professionnel de 

l'Etat ou d'œuvres privées suffit-il? On a_ beaucoup 
fait en ce sens, !ert cependant la, crise de l'apprentis­
~ age est à l'ordre du jour. 
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Peut-on faire plus, et mieux? Oe livre documenté 
va; , l:J:ous ,1'IDpprendœ. '1;' 

,', M;, Paquier s'élève contre la ' doctrine 'Officielle que 
l'enseignement, professionnel n'a qu'à f{)rnter des contre­
maîtres. « Nous voulons; dit-il, que, tout d'ab,nd, ,il 
s'adress,e à· cette armée industrielle elle-même, qui d'Oit 
englober plus de six cent mille enfants. Pourquoi n'Ous 
borner à ne préparer que des contre-maître{3, des chefs 
d'ateliers, « sous-o'fficiers » qui se recruteront parmi 
nos 'Ouvriers ,d'élite, quand d.:errLère eux n'Ùus verrons 
une foule de mercenaires , ignorants 'Ou ~riérés, inca­
pables souvent de comprendre leurs 'Ùrdr,e3 J ' l de sui­
vre l'eurs conseils? L'enseignement pcI"ofessiol1ll'el doit 
partir d'en ~as) fournir à la masse d'enfants, qui cons­
titueront plus tard l.'armée des trava.illeurs, les mo­
Yens de s'élever dans la hiérarchie s'ociale, . si leurs 
aptitudes les mettent en état de prendre rang pa.l'mi 
les « sous-officierEi »... Envisagé ainsi, l'enseignement 
professionnel prend un caractère de grandeur et de 
nécessité social'e, qui, depuis longtemps, au:r;ait dù fixer 
l'attention des 'Pouv'Üirs publics; car, dans cette ques­
tion. ~out est en jeu: l'éducation m'Orale et pratique 
de la class'e populaire; la. formation d,es intelligences et 
le dévelop,pement d,es aptitudes appliquées aux pro­
grès de la fortune nationale; la. sauvegarde de notre 
industrie ,et de notre commerce; ]e maintien, clans le 
monde, de la situation a,cquise, par l'esprit d'inventi'Ùn 
et d'initiativ,e, le goût, la perf,ection de nos produits; 
le cachet artistique qui l es distingue. et qui, de tout 
temps, fut comme l'apanage de notre industrie ». 

M. Paquier a fait un historique complet de l'ensei­
gnem'ent professionnel. A partir de 1789, il indique, 
chemin faisant, les erreurs, les timidités de l'admi­
nistration uni versÎtair'e. Il dit, 811suite dans quelles 
conditions 'se d'Oit dispenser l'enseignement profes..'li,m­
nel pour ré~ndre congrûment aux: besoins de 'l'agh­
culhl1'e, de l'industrie et du commerce. n· examine 
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donc ce qUl a été fait et ce qui est- àJfaire pail' tEtat 
GlU i pal' l'initiative· .privée, -en · tenant compte de la 
géographie physique, économique et politique de not·re 
pays, !J'Our l'enseignement professionnel · agricole, &'a­
bord, industriel. ensuite, et commercial, enfin. Il accu­
mule les faits, les statistiques. O'est là un exposé com" 
plet et lumineux de la question, une enquête dont les 
résultats resteront acquis. 

Relevons ces détails. Ils nous éclàÏr·ent sur ' ce . que 
peut être l'enseignement officiel. V'Üici le prix de re­
vient d'un élève p'our chacune des ' écoles profession­
llelles de Paris: « Pour Diderot, 1.250 fr.; pour Ber­
nard Palissy, 435 fr.; pour Dorian, 1.24:0 fr.; pour Es­
tienne, 965 fr,; pour Boulle, 1.075 fr.; pour Gennain­
Pilon, 560 fr. » En tout. pour 1.200 élèves, 1.100.000 
francs . 

Mais ces chiffr-es d'Üivent être doublés, puisque le 
déchet qui se produit à la fin de la. première et de 
la second·e année est de 67 % à l'Ecole Bou,zze, 550/0 
à l'Ecole Ger'main-Pilon, 50 % à l'Ecole Estienne, etc. 

Et cela pour faire des d'éclassés, car les meille urs 
élèves ne seront jamais que des contre-ma.îtres ama­
teUl's, s'ils ne recomme~cent pas mi apprentissage pra.­
tique à l'atelier. 

• 
Dans la troisième partie, l'auteur aborde les q ues-

tions connex'es, l'enseignement p'rofressionnel des jeu­
nes fiUes, les univerûtés populaires, les œuvres ca­
tholiques, la crise de l'apprentissage, l'école da.ns l'a­
telier, les cours prof.essionnels, l'œuvre législative de 
1841 à 1907. 

En ce qui wncerne les universités populaires, l'au­
teur commet quelques erreurs excusables. On a bea.u­
COU}) écrit sur ces instituti'Üns, ret ce sont les informa· 
tionlS fantaisisteE, de boune 'Ou de mauvaise foi, des pre­
m,ie:rs ,historiographes qui ont servi à documenter les 
autres, 
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Dans la dernièpe pa~rtie, M. Pa~quier étudie l'orga­
nisation de l"enseig'nement "professionnel en Allemagne, 
en Angl'eterre, en Belgiq ue, en Suiss'e, voire au J a­
pon, et nous indique ce que nous avons à imiter. 

Il faut faire de l'ouvrier pa,rcellaire qu'a suscité 
l'industrialisme anarchique du XIX(' siècle un üu­
vrier camp l,et. C'est la tâche de l'enseignement }lrofes­
sionne!. « C'est de l'enseignement professionn'el, 'dèti­
nit.ivement organisé et constitué fortement à scs diffé·· 
rents degrés; c'est de l'appr,entissage', renouvelé a.u­
tant qu'il peut l'être, dans les fürmes que lui assignent 
aujourd'hui les conditions nouvelles du travail. que 
résultera, av'ec le relèvement de notre industrie natio­
nale, la' garantie ou la sécurité de notre puissance éco­

nomIque ». 

Ce sont tout'es les fürces individuelles du producteur 
qu'il faut mettpe en valeur. Et cela. dépasse le 'propos 
de l"enseignement professionnel, et même de tout autre 
enseignement. Il n'y faut pas müins qu'une reconstitu­
tion générale d,e la société frança.ise. 

A propos du divorce, par P. GmM.-\:\'ELLf, 01.31) 
(Edition de la Revue positiviste internationale, ~, rue 
Antoine-Dubois). - L'e divürce et le mariage sont 
incompatibles. L'e divorce conduit à l'union libre, et 
l'union libre est, proprement, la négation même du 
mariage. Toute institution sociale se ma.inti ent p·ar 
le devoir . 

Si le mariage n'est qu'un contrat entre deux indivi­
dus, il va de soi qu'il se peut rompre par la volonté 
d'un seul, et à tout moment puisque ce contrat ne fixe 
aucune duré,e . 

«De la fürme ,iuridique du système individualiste, 
il en faut rapprücher un a,utre, dit M, GrimaJl('lli, J'en­
tends la thèse romantiqu,e de l'amour souverain. L'a­
~our, comme l'esprit saint, souffle où il veut, et t 

qu'il süuffle en brise douce ou qu'il souffle en tem-
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pêtl', qu'il soit créateur de vie et d'harmonie ou que, 
sur son passage, il sème la. ruine et la mort, peu im­
por.te. ,Tout d,oit lui céd,er. Il est tout-puissant, il est à 
lui-même, .quoi qu'il fass e, sa propre Justification. Si 
donc l'amour veut bien s'embarrasser de cette formalité 
du mariage, il n',en do,it subir, a,ucune gêne, Le mairiage 
cessera dès qu'un seul des époux cessera, - ou croira 
cesser, - d'aimer l'autre d'amour, et chacun d'eux 
sera libre de s'unir à un autre dès qu'il en a.imera UR 

autre d'amour ou de ce que l'on voudra bien appeler 
« amour ». Il n'y a pas de devoir contre « le droit 
d'aimer », contre « le droit au bonheur ». 

~-\. ces sottises dissolvantes, M. Grimanelli oppose la. 
conception sociale positivi~te. 

Le mariage est un c~)intra,t; mais il est autre chose. 
« Il est ,une institution mmale, sociale et, an sens 
purement positif ou humain du mot, religieux ». 

La famille est l'élément' organique de la société, et 
« le mariage est l'union, socialement consacrée et r'églée, 
d'uu seul homme et d'une seule femme, pour leur 
bonheur commun sans dooute, mais aussi et essentielle­
ment pow' la fondation et la conservation d'wne 
famille ». 

Et M . . Grimanelli ajout'e: « Le mariage se distingue 
de toute a.utre union, même qu'un amour délicat et 
durable aurait f.mmée, par deux traits spécifiques. Le' 
premi'er, c'est que le mariage ·est une union sociale­
ment consacrée et réglée. Le second, c'·est qu'il a pour 
objet et . doit être formé 'avec la volonté de fonder une 
famille nouv'elle, une société domestique, ce carac­
tère/lui étant propre même s'iL ne survient pas d'enfants. 
Le mariage reste, bie·TI. entendu, l'instrument régula­
tew.doe l'instinct sexuel et de la procréation. Il authen­
ti~ue , la filiation' de l'~nfant, et il est pour lui, en 
fixant le père, un gage de survie, de protection et , 
d'éducation., Pour la femme, il est une ga,.ra.ntie de ,sa 
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sécurité et la sauv,egarcle, sans' équivalent, de sa dignité 
dans l'union ' sexuelle )~. ." " . ! 

Et parce que, dans -le 1nariage, il'ain~u~h.'e'~f : pk 
tout .. il dèvi-en:t, co:tnme le dit ' Oonlte, « ·une intime 
uni'Ün' qui constitue la plus parfaite amitié, ' einbe'lli!e 
par une incompara,bl'e possession mutuelle.» Tout' · 6e 
qui est déréglé's'e dissout, et l'amour sans devoir devient 
l'inoohérente 'dép-ravation. « Le devoir seul, a dit Î'in:î­
morteUe Clotilde de Vaux, peut faire , espérer la durée 
de l'amour ..... Il fàut iL n'Dtre espèce des devoirs pour 
faire d,es sentiments »-

Le positivisme condamne d'Onc, et sans appel, l e 
divorce. « Le principe d'ordre général qui domine le 
sujet est que le mariage est une. instituti'Ü'n fondamen­

tale c10nt la foroe et la. solidité importent à la. santé du 
corps social t'Out enher et au bonheur de légions d'hom o 
mes, eLe femmes et d'enfants. Donc, tout ce qut vici~, 

altère ou affaiblit le mariage 'et doit, par suite,' affài­
blir, altérer, vicier, - ou, détruire, - en grand. nombre, 
des mariages actuels ou futurs, est un mal social et ùnè 
source directc ou indirecte de maux individuels, » 

La mort eUe-même ne saurait rompre cc lien, ct le 
veuvage doit ê.tre éternel. 

M. Ürimanelli, invoquant le ca,ra.ctère relativiste 
du ,positivisme, admettrait cependant le divorce drins 
des cas 'exceptionnels. C'est là le côte faible de , son 
étude que dénonce le principe f'Drmulé par Comte ': 
« L'idée seule du changement y pro,voque. » Dans les 
cas exceptionnels, la séparation de corps suffit. Tl }r a 
des rêactions nécessaires au véritable progrès. 

I.Jes Conditions du bonheur, par Paul SOURIAU, 

3 fr. 50 (A. Colin, édit., 5, rue de Mezières). ~ On a 
beaucoup écrit sur le bonheur, on écrira encore, et il 
semMe que plus on en dissertera, moins on le connaîtr'a. 
C'est qu'il n'est peut-être qu'un instinct, '- oli: ' un 
accident . ' ," 1 

M. Paul Souriau, à qui ou doit déjà d'honDrables 
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travaux psychologiques, essa,ye d'en . définir les con­
d~tiolls indiviÇlu.elles et sociales. 

'Son analyse d~ oonditions personnelles du bonheur, 
p0ur fine qu'.elle soit" n'est qu'un exe.rciee 1 brillant 
d'universitaire qui ne saurait nous guider · utileme.nt. 

Dans .la deuxième partie, où M. Souriau nous parle 
de la famine, du mariage, des parents et des enfants, 
et dans la troisième, où il traite des conditions écono­
miques du bonheur, de la. civilisation, de la, morMité 
et de la religion, on trouve d'excellentes et réconfortan­
tes pensées. 

Cependant, si l'auteur touche, da,ns les derniers cha­
pitres surto'ut, aux problèmes capita.ux de ce temps, 
il ne les remue pas dans leur profondeur angoissante. 

Ce n',est pas répondre que d'écarter ainsi, a.u pl;'éala,ble, 
les questions les' plus gênantes: « La fin de tout, dit-il, 
l'anéantissement du monde, ce serait terrible. Le monde 
n'en est :pas me n acé. La vie . suivra. son cours. Nos 
enfants la continueront. D'autres êtres se diront Moi. 
Je vis, je mourrai, je r enaîtrai dans une autre cons­
cienc~ . » Or nous savons bien que ce n'lest 'P,asi vrai, que.}e 
monde, précisément, est menacé de finir, que la .vie 
s'arrêtera ..... 

Par mesur·e d'hygiène intellectuelle ,et morale, le 
positivisme recommande de ne pas aho~de'r dei tels 
p'roblèmes, ceux des fins. non plus que ceux des ori­
gines, - et c'est peut-être, psychologiqll,ement, son 
point faible si c'est de la plus haute sagesse abstraite. 
Mais quand on se les pose, quand on prétend y rép-ondre 
publiqu~ment, il faut les creuser··. plus. 

Cette réserv·e faite, je ne puis que :;ignaler l'ou­
vrage de M: P. Souriau comme. un bon livre, qui pourra 
faire quelque bien. Nous sonun~s tous', si désemparés, 
a\1j~u~d"'hui;' qu'il ne faut négliger aucune lumièl'e, 
.aucun :réconfort, aucune raison d'espérer. 

Le ,p .l"oblème biologique et psychologique, 
·:par le Dr Roméo MiANzONI, 4 fr. (A. Lapie, édit., 5, rue 
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'de la L'Ouve, Lausanne). - Bien que l'auteur les 
qualifie d'« ·essais de philosophie positive», la suran­
née m~taphysique matérialiste dont s'inspjrent ses tra­
vaux n'a rien de positiviste. L'abus que font les 
écrivains italiens du mot « positivism~» est fâcheux 
et agaçant. Espèrent-ils, ainsi, n'Ous celer 'la misère' de 
leurs concepti'Üns et la puérilité des superstitions scien­
tistes? 

Je ne dis 'pas cela po·ur 1''Ouvrage du docteur Ma.nzoni 
q ui n'es:~ pas sans valeur ct dont la, laborieuse com­
pilation a au moins cet avantage de nous résumer l'état 
aotuel du matérialisme. 

Mais voyez ce singulier positivisme: « Il n'est · cer­
tai.nement pas plus difficile d'expliquer la f'inalité 
des lois <le la nature a.vec notre présupposition qu'avec 
la. présupposition. idéaliste. L'expérience nous permet 
de présumer que l'énergie primordiale est elle-même 
une poten tialité préordonnée à la production et a II 
développement de l'élément psychique, grâce à l'org'a­
nisation de l'élément dynamique qui se traduit dans 
le ph~nomène de 'la vi e.» - Ou encore: « Si l'exubé­
rance de la force subjective de réaction est la. condi · 
tion de l'héroïsme, elle est aussi celle du génie. Ela­
borée ·et utilisée surtout dans les centres corticaux, 
cette force se tran~forme en grande partie, non pas en 
volitions, mais plutôt en intelligence, en intuition 
rapide 'et profonde des rapports qui, relient les cho,s~ 

les plus lointain·es et les plus disparates». ~ Ou enfin : 
« Si la Réforme a triomphé chez les races du Nord. i l 
faut sûrement en chercher la raison dans la vigueu r­
particulière d·e leurs fibres, c'est-à-dire dans la pui~­
sance de leur force de réaction, qui s'est transformée· 
en autant d'énergie v'Olontaire, les me,ttant à même de 
Tésister à l'influence morbide du dogme et de donnet\ 
en cette circonstance, leur adhésion aux motifs PM' 

. posés par la raison». 
Il n'en: fau.~ pas pl~ pmu a.brutir J ·es ba.cheliers-pri-
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maIres qui demain seront, déput~ ou ministres, nos, 
maîtres 

(:OUl"S d'économie politique. I. Les o/'igine8~ 

par Paul GHIO, 2 fr. (Marcel Rivière, 30, rue J acob1. 
- ~I. Paul Ghiü, qui en est resté à l'ancienne écono· 
mie politique, se propose de nous ,en résumer la doc­
,trine, quelque peu fatiguée aujourd'hui, en trois courts 
volumes, 

de premier volume expose donc les origines histori­
ques des principes, c'est-à-dire, ' au sens de l'auteur, 
les origines de la liberté moraLe, de la liberté politique 
et d'e la liberté économique. Ce serait, proprement, 
l'histoire intéressante de la dissolution de la. société 
française, si l'aut>ur avait pu accomplir un propos 
aussi vaste en 124 pages. 

J'aurai l'occasion de revenir sur la, ,doctrinE' -eUe même 
quand les .autr'es volumes pa:raîtront. 

L'Education de la petite enfance, par Mme 
Jeanne GIRARD, 3 f. 50 (Armand Colin, édit., 5, rue 
de Mézières), - L'auteur voudrait que l'Ecole mater­
nelle fût un peu moins école et un peu plus mater­
nelle. Elle a une belle formule qui résume tout son 
programme: l'Ecole heureuse. EUe nous parle de l'hy­
gièn, de l'alimentation, du sectionnement, de l'en-
eignement, de la préparation de la. classe. du jeu, de 

,la discipline, du personnel et de l'éducation sociale. 
Le personnel des écoles mailernell€l3 y trouvera de pré· 
cieuses indications et de bons conseils dont profit.eront 
les pauvres bambins de la, famille dissoute et de la 
femme à l'atelier que l'école mateJ.'nelle, ce miséra­
ble, e~pédient, est obligée de recueillir. 

Mais quoiqu'on fasse, hélas! l'école, heureuse ou non, 
ne remplacera pas la mère heureuse dans le foyer 
heureux! 
L~ Crise de l'Orient. Ses causes et ses 

Jr,emèdes, pal" Ahmed RIZA (Editi.)n du comité otto­
man d'union et de ,progrès). - L'auteur s'est proposé 
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l'apologie cle sa race, et clone de redresser quclqucs­

U~l$ d.e. !pr~j:pgés . oÇ.cj~lent~ux: , SUl: .J'islami?ple. ,Mal­
gré l'état an~:rchique de l.'Orient" et nota.m,ment de 
l'empire ottoman, . cet exilé ne désespère point de'v~ir 
son pays reprendre la plac2. à' la1quelle il a droit, ~ 
par ,)Il passé hrillant et ses vertus constantes: 

. PQésÏes cOluplètes d'Emmanuel SIGNORET, 3 fr· 
50 (Edition du JleTcul'e de France, 26, rue cl'e Oondé). 
- - 1\1. .:·_ndré Gide commence ainsi une préface émue: 
« Le 20 décembre 1900, à Oannes, mourait, à l'âge 
ùe vingt-huit ans, le poète Emmanuel Signoret, étouffé 
par la mi ,ère et la nuit. euls s'a.perçurent de sa 
mort quelques fidèles admirateurs. Le silence se re­
ferma sur lui, et rien ne manqua.. moins à la foule 
qu'un poèt uniquement épris de bea.uté ». 

Signoret voulait être dieu, il n'était qu'un sacer­
dote de la. Magnificence. Il disait: « Le mode de vie 
de la plendeur est le débordement ». 

Et yoici comment l'excellent poète qu'est Andrp 
Gide le juge: « Impa. ible? Non point; mais gonflé de 
l'unique enthou ia me, qui fait que sa poésie, boQurre­
lée d'ApûUon et ecouée parfois de pythique fureur, 
Hen impeccable et froide à la manière de celle de Gau­
tier. de Heredia, . reste ' presque tC)ujours palpitante.» 

.. Littérature socia.}e~ par M.-O. POI);SOT, 3 fr. 50 

( '()ciété française d'impri~erie et de librairie, 15, rue 
de . Cluny). - L'art est toujours social. :Mais il eu est 
un qui n 1est qu'un produit social parasite dont rien 
ne reste, et il en, est .un autre? plus sain, plus fad, 
ql!l est aussi ~reproducteur de .ocialité. 

E;ntendop.s-nous. Celui-ci n'est . pas celui .. qui. prêche, 
ni celui :.qui manif'este des . .int~nt~ons, C'est celui qui, 
pa.r la beauté magnifiée, associe ' les admirations· et re­
·lie l,es ames,·L'a.uteur .nous pàrle seulement de' la· lit­
t'ératur. . . Il .nous montre' :;}es . préoccupations silciales 
'des Victor Hugo, Emile Zola, Pa.ul .BoUl'get, Clemen-
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ceau, J .-H. Rosny. Nous voyons mieux qu'un art social 
l.l'est pas dl? ce ' temps. 

Les meilleures' pages des écrIvains péda­
g'ogiques, 3 francs (A. Colin édit., 5, rue de Mézières)' 
- Deux universitaires, MM~ Edmond Parisot 'et 'Félix 
Henry ont composé un livre de Pédagogie, «dans l'esprit 
des instructions officielles» avec les extraits des écrivains 
qui, depuis Rabelais jusqu'à nos jours, ont traité , de 
l'éducation. Il n'y a rien à en dire. Les auteurs ont suiyi 
« le plan que l'administration a pris le soin de trace~ e11e­
même ». Nul doute que ce livre ne soit très utile aux 
fonctionnaires de l'Université. L'ouvrage, habilement 
composé avec des extraits bien choisis, est divisp en 
huit parties: éducation "générale, les méthodes, psycho­
logie de l'enfant, éducatioJil morale, éducation esthétique' 
éducation physiq ne, la destinée de la femme, le rôle de 
l'instituteur et de l'école. 

Dans une préface, M. Edmond Parisot nous dit : « Les 
« maitres d'écoles »), les « régeuts») de l'ancien temps ne 
manquaient ni de dévouement ni d'adresse, et ils sont 
arrivés à des resultals bien inférieurs à ceux qu'o\)tient 
de nos jours l'instituteur du moindre hameau )). 

Cela dépend des résultats qu'on envjsage. 

Guide pratique des syndicats profession­
nels, p.ar Georg'les SÉVERAC, '2 fI'. (Marcel Rivière, éd., 
30, rue Jacob). - Ap.rès avoir montré l'utilité d'èS syn­
dicats et l'e développement prodigieux qu'ils ont pris en 
quelques années, passant de 68 en 1885 à 1.000 en 1891 
avec 140.000 membres et à 4.625 en 1905 avec 780.0QO 
membres, l'auteur examine la, constitution légale des 
syndicats et définit les droits précis que leur confère 
la loi du 21 mars 1884. 

M. S~Ver3JCi a consacré laussi un chapitœ aux syndi~at3 
agricoles, et il reproduit, en appendice, les textes de 
la loi du 21 mars 1884, des circulaires du 25 août 1884 
et 12 février 1892, des modèles de statuts de Syndicat 
ouvrier, d'Unio~ régiQnale de syndicats. de Fédérativn 

/ 
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de mét,iers, de Syndicat agricole et un mo:lèle de livret 
d'ouvrier syndiqué. 

R ega,rds e n al'l'iè r e, par Geo'rge FOl\'SEGIUVE, 
3 fr·. 50 (Bloud, édit., 4, rue Madame). - La Quinzaine 
fut une g'rande revue libérale, démocratique et sociale 
catholique qui a paru du 1er nov'embre a,u 15 mars 1907, 
et o.nz'e ans sous l'intelligente direction de M. Fonse­
grive. Chaque année, M. Fonsegrive publiait des «pr é­
faces » qui étaient des réca,pitulatio,nB de scs effort 
avec c1e lumineuses considérations générales sur la. si­
tuation politique, religieuse ct sociale du pays. 0(' sont 
ces préfac.es qu'il reproduit dans cet ouvrage. 

O'est un document pour l'histoire des idées de ce 
dernières années, celles qui précèdent et suivent la rup­
ture du Concordat. . 

L a polit ique nat ionale et, les IHtrtis. par 
Raoul MONIER (Edition du groupe d'études historlqùes 
et so'cial'es de Valence). ~ Oritique sommaire, mais 
forte, du régime parlementaire, qui n'est que «l'ex­
ploitation du pays par le Gouv'ernement au profit d'un 
parti, c'est-à-dire d'une majorité de députés et d'une 
minorité d'électeurs; les autres députés impuissants; les 
autres électeurs 'Opprimés et exploités ». Aux lJartis 
qui dllvisent <et ruinent, il indique enfin d'opposer «toute 
une Franoe indépendante et libre, toute une sé-ric d'in ,­
titubons, de groupements intellectuels, moraux, reli­
gieux, d'ass'ociations prof'essionnelles, de syndicats pa­
tronaux,; ",op.vriers ou agriool'es; - de r év eiller a,utour. 
de nous la vi'e municipale et régionale, paT la culture 
des traditions locales et la. conscience des intérêts com­
muns ... » N'est-ce p'oint là l'essentiel du programme de 
la Coopération des Idées? G. DEHERME. 

Pour éviter tout retard, prière d'adres­
ser ce qui concerne l'Administration 
et la Rédaction de la Revue à M. G~ 
DEHERME, Di~ecteur, à LA SEYNE, 
(Var). 

Le DÙ'ectew--Gérant: G. DEIŒRME . 

TOULON. - , [MP. P. TrSSOT. 


